
rare audace, flBe« avnit cambriolé Une ban-
que, et I» ««Mie «ont 1* pa»— rasa* sigaa-
leit la pr«a*itc» k Paris avait raça, pour 
s a parU uae tomme très tmrK>etnrja», 
COO.OÛO rouble* environ. 

M. Gmcneri m «arda paa à apprendre 
crue les BViffaitauftj avaient é l» dointeste 
dans le ifLMWMX «es Gobelins. 

n les fit mer et mer ir etafr s la gare do 
Nord, en coshpagnie d'agents lorsque le 
couple d«9OB0<Kt «Tua fiacre. 

L'homme s* «firtgea vers le guichet "des 
prandes liigles et prit deux s-ulets de pre
mière classe, pour Londres. H quîTta ensuite 
s a compagne et se rendit à la consigne, où 
il présenta le ticket qui devait, lui permettre 
cfe M R f ane anajsv On la tut ruinlt après 
weoir prévenu par un signal convenu l'a
gent ée ter Sûreté en surveillance à la ga
re. 

Après avoir pris livraison de sa valise, 
*S Russe revint sur les quais de départ 
Wt rattemJWrt sa erwniwgne. A« moment 
où ils allaient monter en wagon.. M. C-ni-
eh&rd s'avemç* ver* eux et déclins sa <&••&* 
lit», t e s agessts eotsurèreitt isamé'ïîase-
meirt la «tenete, qui fut eenddrl au eouv 
misssriT* spéetai de police. 

Les prisonniers refusèrent d'abord uè 
repondre aux questions de M. richard. 
On les fouilla et. en présence des nièces 
•trouvées sur «rax. Us ne tardèrent pas à 

me expérience. Lemoine ett avait une boite 
pleiae e t n'y attachait aucune valeur. C*V 
tait. dit-il, un des mystères de la urueoa» 
tien. 

La crise du diamant 
\ r / n q cent mi l l ions de âiaaanajs attendent 

d e s acheteurs 
, Londres, 18 janvier. — L l t U n l c n f r i A ) 
fqnt a on retentissement considérai)» en An

gleterre, tait également beaucoup parler de 
la crise de diamant 

La décision de la grande Cceopagate de 

LE «3WME D M OUI>ZE-rvTN(ÏTS 

s i n 
A Par<* «n ormaar me. 

femme de devra coups de revoie** 
et se constitue prisonnier 

Parts, 18 janvte».' — Un «rame s'est dérou 
lé, ce matin, dans un des quartiers les plus 

mines de diamant « Premier » de retarder I D ^ w u l e u I a e P a r i 6 ï où U a jeté une protonde 
le payement du dividende montre quel peint I l ^ ^ n , * „ . « _ 
• ataesat la «rie*, ftne de etiarenton, vSHrsqptheured "»"»»• 

Les stocks saaunralent et n e^ t5»2^™; ,^î! | tàa, un mari a tué sa femme à coups de re
volver. 

B iMr que 
neeetion-

; «tective-

d'acheteurs. Les négociants de «Ttaaiatrt en 
grda de Londres, d'Ainériqne e t *t »Je*tends 
seuls ont, en ce moment, un capital de 500 

• millions immqWBsé, On évalue le -<toek non 
dres, à 100 milUona. et en HoUande. à près 
de 125 millions 

La Compagnie de Sears a déjà renvoyé, ua 
grand nombre d'employés et a donné OTC.P* 
i'd'autres. Les deux grandes Compagnies rie 
mtnes de diamant vont sans doute ^rerdra 
des mesures pour restreindre la prodxistion. 

M M r *aff jdvfttltè. 
L/horr L^îomrhe déclara se nommer Borisonka cl 

la femane Rosalia Zarhpaiïska. âgée de 
vingt-huit tfrrs. 

M. Guichard donna alors l'ordre de k« 
conduire au Depot et f* dteteer *W «a» 
bureau les bagages et les papiers . -Aïvt» 
en leur possession. 

On P. saisi sur les deux prisonniers vingt 
mille francs d'argent russe. 

C'est M. Flory qui est charsré de l'ins
truction. 

jiver. 
Voîct dans quelles ctrconstam«w s set dê-

rewdée eette eeo&lanta OmR&iie. 
sait, voici trois ans, une jeune et accorte 
Bretonne, Ftanço*se Dui"** _ . . . ^ __, 

La lune de miel fu* de ceurte d u * * , car 
le mari, d'un caractère sambre et ™ « n V 
faisait à tout instant des scènes de J~°" 8 E 
à sa jeune femme. U finit bientôt P a r t e 
rouer d e coup» aoiw tes pratasta» l e s plus 
f u t i [**-">- . . -

Françotse. q«l travaiïlait dans I M W * " " ! 
que dartictos ds péclia, fa* oo««a4**e par 
suite de» esclaadras ooafii>ijeliasil<iw* paowo-

AU PALAIS 
On croît k la proehame mise en liberté 

provisoire d e Lemoine 
Paris, 18 jsjiTiwi'. — M. Î e Poittevin, ven« 

à une heure à son cabinet, semblait peu, oat 
aprè*-midi, se soucier de l'affaire Lemoine. 

Il avait conunencé l'étude des dossiers 
qrt lw »ont confiés, lorsqu'on lui a annoncé I u l w*a J?* « " « » *^1ï™"* ~~: j - , _ 
la visite de M« Labori, qui était accompagné I dre la vVe commune. N'ayant pas réussi, U 

™;„oi,»TU&. I résolut de se venger. 

qu&it son mari jusque dans 1'̂  
La malheureuse teosvs. Je mois dernier, 

à se placer comme botina oblex un logeur, 
M. Faune, établi 135, rus île Charenton. 
Etienne Barre, abandonné par s a compagne, 
fit tous ses efforts pour la déofclar a repren-

petit sae et allait r<ÉW"*a» ÉVlSS» tas t é 
fumier derrière sa maisoi f 3 * B - * n o n -

\m rffcrlendemain Marié ftotala*|ayva-
aniU à «as ocanctlniH o a t t s M » l'ordi-
S i r e . Lef *m<*l <M <yfJa»Llj|a)nrq lié 
s a * état A» grossesse, va 
sas) ernbqSSBUit avait dis. 
nMsrtt. EU* reconnut qu'elle 
«MM «oesMM, m"*» eue 
*v-u • « • ) ( iatusse StSl 
Si fastiw «eus la « Tille ». 

La aandarmarje, informée, nt nne e n -
«i lB.TS«f1« Samlangey, interrogée, renou
vela «es dfelarattMs qoe sa mère coat&wia ; 
pressée» de qUSBttons, toutes deux Unirent 
par faire es aveux complets, et le petit 
cadavre fut retrouvé à l'endroit ?"«"qyfr 

BÎsr, devant le ]«ge d'instruction et dè-
vaac le procavswr de la République, les 
deux mégères ae tentèrent mairie pas de s e 
disculper. 

L'autopsie, pratiquée par M. la docteur 
0»toe, ayant démontré que l'enfant étsft 
venu à terme, qu'il était bien conformé et 
né viable, mais qu'il n srvait pas ea te temps 
de respirer, par suit* de 1» campreastoa on 
cou, M. Psssot a dàoerfaé auesjtot on man
dat d'arrêt contre la veuve Boalangsy et 
sa fille. Dans la soirée, «lias étaient ame
nées à Dijon, en voiture de place et écrouées 
au dépôt de la rue Amiralrftousain. 

Esther Hotey, veuve Bodlangey, est âgée 
de 52 ans. Soi» mari est rrtdrt depuis quel
ques années déjà, et elle exeïeait te profes
sion de manouvrlère. 

Quant a sa mis Marie, qui est Agée de 
21 ans, elle est née à Arc-sur-TUle et n'exer
çait aucane profession. Elle était déjà mère 
d'un petit garçon âgé de 4 ans. 

On oroit que c'est la misère qni a pflnasfe 
les deux femmes à se débarrasser du nou
veau-né. 

Informations 
RÉGIONALES 

3 Pour compléter e « < ^ ! ^ « ^ e n | B r i * g 
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Ut M a f DR L'ALCMtMlSTB 

L'AFFAIRE 

DIAMANTS 
-varis, 18 janvier. — L'affaire des diamaats 

devient *e plus en pin» psssi armante. Si 
jusqu'ici, elle n'a pas encore fait on pas 
ftrtn» la voie radi^rairc. le retentissement 
qu'elle a eu cependant a permis de recueillir 
S intéressants détails sur la vie ée Lessoine. 
Kous les avons exposés et on a pu voir au* 
ïes avis en Ce qui cceieeme I^emoine. sont 
partaeés. Les uns tiennent Lemoine pour un 
inventeur géniel. les autres pour un très ha-
ferfce prestidigjtatem- et un bhrffeur de grande 
envergure. Mels il faut reconnaître que des 
<J-'UX eûtes, qu'on 1 attaque ou quon le dé-
1 •nde. on y fnet la même passïoti. 

Lord Armstrony a fol dans la découverte 
« e Lemoine et il le proclame à tout venant, 
il laisse, contrairement a son habitude, 
publier des interviews, das déclarations dans 
lesquelles il se porte garant de te, sincérité 
de l'inventenr. 

Lee experts, les lapidaires contestent la 
aécotrverte et démontrent que le prétendu 
inventeur n'a pu faire voir des diasnahts a s 
tond de ses creusets, qu'en usant d'une su-
pf^reherie. 

Lord Armstrong ' 
croit toujours 

Lemoine est u n grand inventeur, écrit, 
peur la d e u x i è m e lois. lord Arnis lroeg 

an « Daiiy Cbronicle » 
1-osdres, 18 Janvier. — Lord ArmstrtmR 

srecise aiosi les détails de sa rencontre avec 

En avril IflfW, dit-U. j'allais en antomcrwlé 
itvec MM. Jatikson et Lemoine, rue Lecourbe, 
par deux fois. La voiture fut arrêtés et M. 

<le son secrél-aire, M» Monira. L'éminent dé
fenseur venait s'enquêter du sort réservé à 
la demande de mise en liberté provisoire dé
pesée au nqm de M- Lemoine. 

Peu après dans las couloirs du Palais, oa 
a aperçu la silhouette élégante <te Mme Le
moine. La femme de l'ingénieur se trouvait 
ea compagnie de M. d'User et tons deux 
voulaient connaître, sans tarder, la dédeioa 
du jugr d'instruction. 

En attendrit* que M' Labori ait terminé 
ses démarches, oa disait que te mise en li
berté de l'ingénieur serait sûrement aoeer-
dée. 

Le Procureur de la République, après M. 
Le Poittevm, sera assolé A donner son avis 
et l'intervention de ce haut, magistrat est de 
nature à hâter la sotation de l'affaire. 

Anarchistes faux moimapR 

l'arrestation d'un ou-
A'ictor Goddonnecbe, 

Une association internationale, — S i x 
arrestations à Paris 

Paris, 13 janvier. — Nous avons relaté, 
il y a quelque temps, 
vrier typographe, 
vingt et un ans, et cène u«r s» . u n • , 
T é̂anie Gabrelingue, domiciliée rue des Ab-
beeses, surpris tous deux en flagrant délit 
d'émission de fausses pièces de 10 francs, à 
l'effigie de Napoléon III. 

La Sûreté vient de mettre la main sur le 
restant de la bande, à la suite des nombreu
ses plaintes de tenanciers de bars. Ceux-ci 
se plaignaient qu'au cours des fêtes de la 
Noël et du jour de l'an, des individus, le 
chef orné d'un fez, avait écoulé chez eux 
de fausses pièces de 5 et 10 francs. 

Après bien des recherches, M. Hamard 
découvrit que les deux fabricants de fausse 
monnaie s'étalent réfugiés dans les parages 
du* boulevard Barbes ; 11 les faisait arrêter 
hier matin sur la voie publique. Ce sont les 
nommés Maxime Lecomte, trente-huit ans, 
et sa maltresse, Eugénie Irène, sans pro
fession ; ce couple avait deux domiciles, l'un 
où Us fabriquaient leurs fausses pièces, I, 
rue Saint-Denis, et l'autre où ils demeu
raient, cité Jarry. 

Ils revenaient de Londres et d'Amérique, 
d'où ils avaient été expulsés pour vente d'o-
pium et fabrication «i* tousse monnaie ; à 
leurs domiciles, on a saisi leur matériel et 
des tubes d'opium. 

Le service de la Sûreté a arrêté, en outre, 
les complices chargés d'émettre la fausse 
monnaie ; ce sont les nommés : 

Albert Tourneux, vingt-trois ans, jardi
nier, rue de Bercy ; Andié Richoux, trente-
quatre ans, villa Midio, à Choisy-le-Roi, et 
sa maltreBse, Henriette Berthelet, sans pro
fession. 

Ces individus avaient des relations très 
étendues et correspondaient avec tous les 
faux monnayeure internationaux, et leur 
cas se rapporte à différentes affairée où 
leur complicité se trouve marquée, notam
ment arx .arrestations et condamnations 
de Gsstaldy et Boillat, arrêtés sur mandat 
d" p -ouet de Blois, et condamnés, le pre
mier aux travaux forcés & perpétuité et le 
second & dix ans de réclusion, par la cour 
d'assises de Loir-et-Cher ; 

A l'affaire Ruaut, dit Max Batin, et Eu
gène Blondnux, dit le comte de Guentry, 

(condamnés tous deux à huit années de ré» 
c'T"<ion par la cour d'assises d'Amiens ; 

A l'affaire d'Anna Toudon, évadée de prU 
son en avril 190? et arrêtée la même année 
avec un individu évadé de la priBon d'Haze-

Avant-ûier, il fit dire à. la ionne femme 
que son père était gravement saatede et te 
pria de venir au obsvet dû moiirant. 

Françoise se rendu, au rendeu-vous, mate 
ce n'était la q e w piège. EUenste profita de 
ce qwll se trouvait seul avwe elle pour l'as
sommer à coupe de poing at te. ialssa à moi
tié morte sur la chaussée. 

Lassée d'une telle eststanew et sur les 
conseils du commissaire de police, l'infortu
née se déctda à demander ks dVvonee. 

Etienne Beurre eot-il caeaettJBejiiOS de cette 
démarche 1 et est-ce la, ce <qai k> poussa à 
commettre son crime ? Cestï ce quo l'enquête 
éctaireira. 

Toujours esWl «ne, ce matin, S sept heu
res vingt, le misérable se présenta rue de 

1 Charenton et demanda à parler à sa femme. 
Mme Faurie, qui descendait suivie* de sa 

tonne, voulut repousser rmtrus : mate, vio-
* lemment bousculée, elle tomba dans resea? 

lier, découvrant la jeune ïemme, qui se dis
simulait demère elle. 

Deux ooups de revolver retentirent e i 
Françoise Barre s'aliaifcsa ensanglantée. 

Les deux i>allee avaient porté ; Françoise 
Barre, atteinte a» sein gauche, fut tuée su» 
le coup. 

M. Boutinau, commissaire de police du 
quartier des Quinze-Vingts, aussitôt appelé, 
fit les constatations d'usage. 

Quant à l'assassin, il était Venn. après son 
crime, se consti tuer prisonnier : il tenait en
core a te main son revolver & six coups ; 
deux battes manquaient dans le barillet de 
l'arme. 

C'est sans émotion apparente qu'il a ré-
• pondu à l'interrogatoire qu'on hii- a fait sn-
I bir et açSfcs lequel il a é*ê conduit au Dépôt-
I Le cadavre de l'infortunée victime sera 

transporté à la Morgue aux. fms d'autopsie. 

LE VENTRE 
DE LILLE 

Ce que l'on a mangé et bu dans LUI» 
et la banlieue durant Kart 1907 

ot comment fùrHsfrt «aUnrért' 
Use > les fêtée Sel Heëi. 

Le petit jeu des statistiques est touteurs 
h la fnede. Les linois PrendrofiWls q^Urte 
plaisir a s « v r e l'éïWtméralten «es ÇhrSres 
fantastierses de ee qui «fat entré easaj tefr; 

ter cette s e r a oe Ç U J U J ^ 
re les 1 * » B * J L et 3k878 I 
bois e t l ^ f f » qalntaax 

ix de ebarbo» de tSfre qui o 

i encore 
fiofl dé bo 

-2^247 qntatauxde ebarboe i 
allfftatite les poètes et toonW 
et ote te baàheue l'a» eerntei. . _ , 

Pariersis-je de v e n t 71J69 k. et 4.538 KV 
de Bouelee? Oui, pour Jeter, une dernière 
ftenwrsVfanèbre suc cette Msise vieille a n 
n©e défunte. 

Au temps tfo Afoô' 
A coté de ces chiffres geVétaùx il est IfiT 

tèressaût de voir ce qu'au mois de décem
bre, le mois des fêtes culinaires de NoèL. 
des préparations gastronomiques "~ ""— 
yel An on a dévoré, mangé — ~ LOIS. 

ou goûté 
« a Non. 

bonne ville l'an défunt 1907 ? Je le erota céu-
on a s se doute pas en général Au nemfjre de 
victuailles qu'engloutit une grande ville.fai-
sant disparaître en quelques tieures dans 
tous ses qnaftiera des masses efffayantes 
dTaHmente. ^ ^ • " " 

Le meSn dée trelns arrîtent avec des 
chargés de poissons ruisselants. , de I 

tëtro-I 

Je me noie I 
Non ! je me pends 1 

gons cha_„— — 
beaSaue- aux appels nostalgiques, de legs-
tuas estasses, dés voitures passent aux por
tes pleines encore de provisions destinées 
aux baltes et marchés. 

Le soir il n'y a plus rien de tout cela. Les 
omïp» de fourchettes ont jeté le désarroi 
dans retrmés de la « Mangeante ». La ville-
Oargantua s'endort pendant que daes les 
campagnes, dans les viltes loointsines eo re
charge d* nouveaux wagons, de teaurdse vot-
teres .. 

i l'or» 
Vfen* 

Ï55.»ob' k. et èuTh." CfWreeWrté ftrw, TO.485 
kilos et 523 k. Charcuterie ordinaire, 2,27* 
kilos et 279 k. Faisans, 2,382 Bièeee et SS4J 
Dindes, 006 pfeees at 18. PeTÎreaehr, 1^*^ 
piides et 22\ Poulets, 34,741 pièces e t MSla 
Filets, 398 pièces et 2. Pigeons, 13,»16 peV 
ces et 1,498. Gibier ordinaire, 111 piéoes e t 
7. Chevrenils, WR pfeces et SI. Llévre»< 
2,494 pièces et 203. Lapins de garenne, 3,7*13 
piéoilil et 484. Lapins domestiques, l9,3:a 
pièces et 4.C1A Truffes, 159 Kilos et t Idlo-i 
Pâtés truffé»», 734 kit. et 1 kS. Pûtes divers, 

r | C38 kil. et 3 kil. Huitres au minefe, 17,758 
Huitres d'arrivages, 215,161 kil. et 

AvBUen, 18 janvier. — M. Coms PétitfeffU, 
96 ans, ouvrier ébéniste rue Mercier, à Aval-1 tm 
Ion, au numéro 82 bis était atteint de peu- I fret pour défia. . . —, --_ . . 
rasthénie ai«we et d idées noires, depuis 18 \ engioutR dans u» an. Sur ces eotermee de 

En un an • 
U rm «nîs jeté * ^ J Z * t o * M f I T ^ T Î T t i T J i ï S ï 
«nde reetetres pleins de eoformes de c*if-1 , r a < l j ) i o n«. namende-. 
e» pour BéiweW les totaux de oe que Lille I Qù , . te à o « -

»>f ee «rai était écrit sur tes paquets, 
puis pas vous le dire, ear c'est un 
Oui m'a été confié. Je pris moi-même 

Jackson descendit, sur la prière de M. Le
moine, pour srbeter une certaine poudre. 

Quand nous arrtvs/rnes au laboratoire, 
les S — paquets forent défaits et j'ai pu li-

•; M.,t ^erit sur tes paquets. Je ne 
c'est un secret 

nu, u. • CT^ ,„ __ r . moi-même le» 
deux échantillons et les ayant triturés avec 
mes doigts, je les mis. non pas dans un creu
set, assis dans un vase de forme allongée, 
un vase k fleurs d'environ douze centimè
tres de haTJtetrr et de trois centimètres d'é
paisseur. J'ai l'impression que ce vase était 
en carbone. Je me sitts assuré qu'il était 
vide. Les pourtres le remplirent aux trois 
quarts. Je fermai le vase avec tin bouchon 
'ce. charbon et alors M. Lemotne enrourna le 
vase avec une pelle à enfourner. 

Il est impossible qu'il ait changé le vase 
nie nous n avons pas -uitté des yeux et 
r»ux qui connaissent les fours électriques 
savent qu'une telle substitution est impossi
ble dans le four m* * * 
vase qui fut retiré 
l'eau froide. 

Basuite. nous allâmes à l'hôtel de Lemoi-
•je, rue Piealle. C'eet moi-même qui ouvris, 
avee beaucoup de difficulté, le vase. La pou
dre était devenue une masse agglomérée. Il 
fallut bTieer le vase. Dans te masse et y 
adhérant, je trouvai plusieurs petits brillents 

*•" — — - : donné un échantillon, n y 

mois surtout. 
Hier matin il quitta son oomïcil», 8i**nt 

k .sa femme : 
-•- Je vais à, mon travail. 
Mais te femme, en faisant le lit, décou

vrit sous l'oreilier un biket de son mari 
qui disait : 

— J'en ai assez «lé la vie. Je souffre teop. 
Je vais ma noyer dans le bief du mouen 
Bizouerd, aux lies te Bawrne. Adieu. 

La pauvre femme aueettét donna l'alar
me. Avae un jeune homme du nom de Tri-
haudesu, elle pertit. en toute hôte pour 
l'endroit indiqué, à mv-dhemin d'Aveitea et 
de Pontaubert. 

D était trop tard. 
Le malheureux Pétureau s'était tué non 

en se noyant dans la rivière, mais sa se 
pendant a une poutre du moulin à tan, où 
n'habite personne. 

Aux piede du cadavre on trouva on aâifre 
billet conçu en «ses termes : 

Je me « noie « pour échapper nu mal 
que je ressens^ Je me « pends » {Pétureau 
avait changé d'avis. troiuVant peut-être l'eau 
trop froide ou trop peu profonde) je deman
de terminait-il. que M. le docteur BBrr"su 
m'ouvre le corps afin de rerhercher ce qu'a 
y a dedans, le germe d> mon mal ». 

L'épouse, en pleurant, coupa te: «weroe. 
ofps était froid. On avwrtif^ Mais le corps 

•ejr »-_. J lice qu! prooéda aux con^atations d'ueàig* 
S l «BL^TZ»-"XJX.X. et fit ramener le malheureux. 

• , a n laisse une femme de 2» an* et un enfant 

* empoisonnée r de 7 ans. 
, . ~ M. Pétareau était tm ereeWent gsaron, 

T j . « . . . ,„ . très estimé ; mai* son ma* le rendait mo-
Mlle Vaillot. — Usa premier* k rose et il paraissait •irr^medtabtemerjt «né-

résultats de l'autopsie ne sont pas 
concluants. — La iamilic se 

tien* sur la réserve.. 
Piaeis. 18 iaervier. — Sur mandat du par

quet, le docteur Socquet -a. pratwraé. bief 
matin. A te Morgue ,1'autopsie du cadavre «Je 
Mlle Vaillot, décédée, il y a quelques jours 
au Pré-Saint-Gervais. dans les circonstances 
suspectes que nous avons relatées. 

De l'avis du médecin teftiste. te défunte 
aurait succombé a l'action d une dégénéres
cence ai«?uê du foie. Mais H importe "précisé
ment de caractériser le» causes qaf ont 
provoqué ce mal subit et c'est ixttiTqttoi les 
viscères, prélevés du corps, ont été envoyés 
au laboratoire de toxicologie où ils aérant 
.analysés par le docteur Ogier. 

On sert que l'autopsie s été pratiquée h la 
demande de Mme vaillot, mère de la jeune 
femme décédée. Pressentie sur les motifs 
qui l'avaient guidée, cette dame a déclaré 
qu'elle avait été douloureusement svrprise 
d'une muet survenue ea moins de quatre 
jours, mate qu'elle naccuse.it personne., 

Elle étTangte son enfant 

et l'enterre dans du fumier 

Dijon, 18 janvier. — Un infanticide qui 
. . . , A . . ; „ „ 0 é t ê commis à 

lancoîiorne. 

Tragique suicide 

de deux époux 
Lematsete i 

St-

et te misère pe*ues>nt deux 
époux a ss donrssr la m e t . 

Parts, 18 tesvtei. — Un. terriWe draiee s'esf 
déroulé hier, dens un kôsst garni, 26, nie 
Didiur. 

A cette adresse, démettrait depuis 
temps les époux Buisson, le mari René, 
freoter, kgé de vteeje-ste ses, •* 
née Madeleine Rjchon, âc«e 
fesntne de asSasn» 

^ ^ ^ fecaoïe, 
de »rne< **"• 

»rrrrait 
du 

inquiet, hier, 
vu deseeedre 

brovtck, M. Coupillaud, juge d'instruction, 
est chargé de l'instruction de cette affaire ; 1 passionn 

A l'auîlre Vlltard et Cj^tonet , eendarn- | A r c - s u r - ^ ^ 7 , ^ ^ - ^ parquet com-
toute la région - ._— - , 

dans des conditions horribles. 

dffllt je VOUS a i uvuairc , . . . „ 
avait «n tout une cinquantaine de petites 
pierres au fond du vase. 

En somme, te eoneidére Lemoine comme 
• n grané* inventeur, absolument franc, t* 
Cest ma conviction profonde. Je l'ai dit «4 1 traction ; 
4e te répète en tonte sincérité. Les rpécimene 1 Aux affaires d'Avraneaee 
de boort n'ont pas été obtenus dans la B.e- 1 l'aUaire de Valenciennes.-

nés tous deux à huit années de réclusion 
par la cour d'assises de Paris (affaire Ma-
tba); 

Aux affaires Laxenaire, de Coullibceuf, et 
de Blocqueville, de Choisy-le-Roi ; 

Aux arrestations, k Meti, de Ravarini et 
• Lest-rade ; aux affaires Venator, Blum et 
I Foucher, qu'instruit M. Boucher, Juge d'ins-

d'Anvers et S 

ment fut perpétré ce crirne. 
La fille Marie Boulange? avait mis clan

destinement au monde un enfant de sexe 
masculin. 

Sa mère, la veuve Boulangey, qui était 
présente, prit l'enfant et, du consentement 
de sa fille, lui serra fortement le oou avec 
set deux, mains jusqu'à ce qu'il ne donnai 
plus signe de vie. 

Le lendemain soir, elle te mettait dans un 

cessé sets travail et te jeune le 
très pémWeaMet à subvenir su: 
pauvre ménage-

Le propriétaire de l'hôtel, 
vess «ee heuee, de n'avoir see 
ses leeatairee, frappa à tevr perte et o erso'. 
reçu aaceêf repasse, en avertit iwauédtaie 
meot M. Menelastnc, commissaire de t̂ osrpe <*u 
qjiartSer CkeiUot, «rai ne tarda pas k emret 
acch-apaeraé d'en médecin. 

Les jeunes jSpoux étaient étendes sai* teet 
lit ; ils se démaieex plus signe de vie. 

Les areaaéK» eo» -ttatictes font rrorre à 
un donoie snicide par emeotsesnesseat et 
toute idée de crime semble devoir être écar
tée 

Cependant aucun écrit n'ayant été laissé 
par les défutats; aeeune substam tMlqae 
n'ayant été trouvée dj : , ; la chambre et »» 
rossent de lait, examiné, n'ayant révélé ta 
présenoe d'un poison quelconque, ewr l'avis 
du méVJecin, les corps des époux 

été transportés à. Va morgue 
aut>>psie. 

. Montlahoc :xjursmit son enquête 

chiffrée veiei te petit édifice A te glofre du 
ventre ds LiÛe que j'ai pu dresser. 

J'ai fait deux parts l'une pour ta ville pro
prement dite, enclose dans les remparts, 
f'arrtfe Ponr la banlieue. On trouvera les 
de«* chiffre* k le suste run de l'autre. 

En viande de t oneherîe il a été eeneorHmé 
k Lille, en viHe, 8,O»5,6ô0 kilos; en banlieue. 
217^900 k. Le porc se tient honorablement 
a>ree les chiffres de 1.917,000 kilos et 9829 li. 

LA charcuterie fine (langues, jambons, 

Y evjeftrte oedinaire reste a ze«jwx kr. et 3,14" K. 
Les pétés de loutes sortes représentent 
i .6*ï k. et 19» k. Comm» il y a des bouches 
délicates à Lille, les pétés truffés ont droit 
a une mention spéciale avec 3486 pour la 
ville même. La banlieue n'apprécie pas au
tant oe produit puisque 3 kilos sertement lui 
ont suffi dans l'année. 

Vonyons le gibiee : 9025 faisans en ville 
et 546 dans la banlieue ont étalé leurs plu 
mages couleur d'automne. Enregistrons en 
core 457? dmdes et 157: puis 1I90S et 768 per
dreaux. Lr? poulets ont un compte bizarre, 
235.963 pontets n et demi » pour te vflle, et 
29,484 pour ta bemheue. Les filets n'ont guère 
eu de sueeés - 3520 en vifle et 23 en banlieue 
seulement. Les pi|*»otTs qui ne seront phls 
voî-ageors furrrr? 148.891 et 21.411. Les truf
fes qui apfjortèVertt S rareomodement de ces 
Tolallle«» l'appolnf. de leur parfum représen
tent 1WS k. en vlBe. La banlieue ne prise pas 
tant te» truffée, 3 kilos firent senr bonheur. 

Le gibier de vulgaire espèce, celui que 
l'octroi dédaigneux intitule gibier à 30 centi
mes a trouvé placement pour 1452 k. et 15 k. 
Décidément 1s banlieue ne s'approvlsiasne 
sas beaucoup pet euniieHement ou Men elle 
bonde son n k m a o t 

t e n enevreetis et <& (ratrrre péff, fî.CSY 
lièvres et 1012; 19080 «spnw de garrertne, et 
1678, ne viennent pas a. la hswtewr de la ene-
Ville si j'ose dire des lajirrs « domestiques ». 
Ah les fameux lapins domestiquée qui fu
rent 184.297 en dedsns tes portes et 40.668 
au dehors à odorer les ctismes oCt les gibe
lottes fumaient < 

Les huître? du Minrk tîeaflent le ehlffre de 
72.268 k. Les huitres denivaee» reprdeeri-
tent 967,S40 k. et 5428 k. 

Le poisson suivant ses « vrade* » repré
sente en première oualité céda qui paie 45 
centimes 4 l'octroi, 50,839 k. et 16 k., cette de 
25 centimes 125,215 k. et 6573 k., ceBe de 10 
centimes. 34,903 k. et 561 k. Les escargot'» 
sont au goût des UUois à en figer peu- tes 
2B1JM1 k. et 210 k. aui représentent des 
montagnes de coquilles en spirale. 

Les «smserves de léi?uraee sent ehiffrées 
188.936 k. et 8,905 k. Les champirnofts ap
portèrent avec une force de 20,415 k et 86 k. 
le parfum des mousses et des feois h usai 
des... _ k , 

MangerTut bien maie boire ? LfUe n'est 
pas encore convertie à rantiete«»lisnV. La 
ville reçut 7,597 hect. 76 litres et la banlieue 
1.100 hect 24 litres d'alcool h 100 degrésLes 
vins alcoolisés entrent en ligne de compte 
pour 531 h. 63 litres et 54 hect. 25 litres. Des 
vin* en cercles il en entra 55,827 heet. et 
5716 hect. Des bouleïTIes de vins encore —t 
qui donc a bu tout ça ? — représentent S29 h. 
et 2502 hect. 

Passons au cidre. 1612 hecteiUres et 141 
hect. 64 lit. Qu'est cela près de la bière, la 
boisson favorite de Lille ? La ville s'est of-

340 kil. Poissons, 15,*JtFltil. et 32T KffT Pois
son au minrk, 79,686 kil. Conserves <ïe lé
gumes, 2i,183 kil. et 426 kil. C^arnoianona» 
188 kil. Escargot», ».9*S kil. et 09 kilT 

Chacun tirera te philosophie «rnTl eorrar* 
de cax approvisionnements gigantesques e t 
des maux «Te^tomara enflendrés par W mille 
kilos dv-srargots absorbés en ne atete. f* 
suffira de comparer avec les chiffres de l'an» 
née entière pour voir pair é«efllp»e qde la 
banlieue a consommé en décembre seule
ment 21 chevreuils tandis oVen faunes. 
elle n'atteint qu'un total de 44 de eae ani
maux. Cela tendrait A prouver qu'il y e pan 
mal de gêna qui font joyeuse chère à LUIe, 

conservant laa 
ions flamande*. 

Où est la temps ou Cé*ar, partent «te non 
sricéf res dn la naule Belgique, disait : • Lee 
marchand* n rmf pos cTaecès cbeï eus, ils 
n'v laissait entrer ni vin ni autre chose 
capseie de nourrir la senerjelfte ! » 

3*LEX WILEr-

LE CRIME 
DE TOURCOING 

La grecs de Vandamm* 
Le iBQo d'in?frnrtion se rend dans U 

c«»fln1e dn condamné à mort pour 
Ini annoncer que le Président 

de la Itrpublique l'a 

g grade 
Tous ont encore a la mémoire lev iSRe'.s 

Krime qui, le 28 août dernier, caret* uns S 
péritbie émotioiï dans la région. 

Un misérable. Peu! Vandammei, surprié 
chez sa tante, Mlle Vandamme. nei>itan< 
l»ulevard Oambètte, 48. k Toerootne, fractu
rant les meubles pentr voter. Me s e n s hdsrta-
Kon ta bonne, Pauline A Menton, astée de 43 
ans. et une fillette, Madeleine Vaàwerda» 
ghem. figée de 12 ans. 

Le 8 novembre, la Cour d'assises dd 
Nbrd, sur te verdict impitoyable du Jury* 
condamnait l'assassin à la peine de mort. 

Hier matin, M. LeeNreq, substitut «Tu Prr» 
cureur de la Ré ĵitbhqu<p .reoevelt une dépê
che de Paris, l'informant que te Président 
de la République avait accnnlé tel gréMS* «M 
Vamnanmie, et; que sa peine était rimnsKH 
en œile des trsvemr forcés & perpétuitèi. 

M. Leclércq s'esf immédiatement rendu! 8 
la prison pour evfeer le rhlnérabte de la c f* 
menée présidentieHe dont il était l'objet. 

Vandamme. dont les ctMVeuS ont grterriv 
né depuis sa condamnation, se trouv tri 
avec le gardien Cotti, dnn» te, oetluJe de* 
orjriderrmés à mort. 

A llannoTto» de cette nouvelle, une IueMf 
de joie brilla err son restera', et il déclara set 
magistrat TB1 lui «fernandait de racheter sds1 

«rime par une conduite exernpiefre on bes 
gne. qu'il s'efforeerait de faine ouMler sOB, 
nom. m 

Très procharnement. VtvnoXmm* sera «»n7 
doit à Douai pour rentérinement dee> I 
de grâce. 

du n 
ont < 
d'aut 

M. 

Baisson 
aux fins 

t Un OOi:î  lun inunu i^ — 
la banlieue qui a soif aussi 182,178 hect. Il 
n'y a pas beaucoup de villes en France qui 
puissent se vanter d'en consommer autant. 
Le vinaigre a pour chiffres 657 hect. 87 HL 
et 3 hect. 139 déciL 

BRULE PARLA VAPEUR 
A Wasqnehal, un tuyau de vapeur éclate. <m 

Un ouvrier est gravement brûlé 
Vendredi, vers 5 heures 30 du soir, l'usine 

de produits chimiques Eycken, et Leroy a été 
le théâtre d'un accident qui aurait pd arvo.it 
de terribles' «Ksiséquerrees. 

Un ouvrier, Gustave Decorte, ftrf âe i7 
ans, demeurant impasse du rJtesw-Péweagt H 
était occupé A te tebrieatie* de sulfate S i 
magnésie ou vulgairement «set anfBatei* 

Devant nettoyer une presee, i l avart oa» 
•tert un robinet de vapeur ; or, te tuyau étaitT 
broché. Decorte s'empressa de le refermée 
afn dTévitef une è^xptesirJn. 

Hais il était dé;"a trop tard, car tuf nSV 
méat même oU Decorte mettent la main seor 
te def, l'explosion se produisait et ad jet de 
vapeor le projetait contre un massif de t-n> 
bines, 5 mèrrea plus toi». 

Le malheureux s'en fait vers f escalier al 

—I 
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Vengeance de Femme 
TROISIEME PARITE 

. — Le baron Hauffy, par exemple, observa 

monde. 

'Mme de Mérioonrt. 
r>en de chose a faire de ce côté. 
_ 1 » o n Voon 1 cherchez parmi les gens de 
onde, du vrai monde. . „ „ _ _ » 

oui disent da mal de mou comme 
synx_<rgi_en disent trop de bien, doivent être 
•^Tîvte î s cependant, objecta encore la. co-
«atteUe «te Marteourt, n'est-ce pas de Russie 
que le «îoup à été porté 1 

— Oaltâporte 1 ., „_ 
SI mes ennemis sont des Russes, ils ne 

peuvent agir à Paris sans avoirdesJ*"^9; 
*^npp m alites o» les agents, vous remeneB-
reTrasqu aux chefs «te T^rteenrties ou men, 
do raetos, j'y remaniera». 

-» Ansndez donc ! ,. _ , 
S's-4-on pas nrononcé un ntan dans jes 

ywrnaux, «Su îde ta pnq>rl«aïre des blés 

"rte^a'annsito-taïlte pas ta princesse Oatel-
«oj j ! Sûûa OutainoffI 

fenBard fit an geste vague. ^ ^ 
ZyJSHi «t vous croyee que c'est «te ce «*•*-

ta au* vous trou verse I 

princesse russe des environs d'Astrakan, et 
dont le nom m'étaifjuaqu'à aujourd'hui com
plètement inconnu ? 

Je suis évidemment un homme célèbre, 
ajoute-t-il non sans fatuité, mate de 1& A ré
volutionner les âmes du Caucase, il y a un 
abîme

r a i bien remarqué, mot aussi, ce nom 
«rOntelaea. 

Mais je reste persuadé que c'est unique
ment une coïncidence. 

Cette princesse russe avait des blés à 
vendre, et mes ennemis «Perchaient à en 
acheter. 

Alors, on s'est adressé à la princesse russe, 
voilà tout l 

Vous pouvez en être assurée et vous dis
penser de perdre du temps A suivre cette 
fausse piste I 

Non 1 non ! c'est à Paria qu'est le danger 1 
Cest a Paris qu'il faut chercher 1 

— Je suis de votre avis ! répondit la fem
me du colonel de Méricourt, et je puis vous 
le dire aujourd'hui, il y a déjà queltrue temps 

I que je sens «xamme vous une espèce d'hos
tilité sourde contre moi, et contre routes 
les choses auxquelles je m'intéresse. 

— Vraiment, s'exclama Bouffard, voos 
ave* fait «le votre côté cette remarque î 

— Outl 
•— Avex-vous quelques soupçons? 
Croyez-vous pouvoir diriger à coup BUT 

vrje investigations sur une piste sérieuse ? 
— Non 1 murmura-t-eue enfin. 
J*a! «MJa pensé vainement & tout cela et je 

«sve rien, ^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

on ne doit rien négliger, pas même ee qui 1 ttiousiasmei 
parait être te plus insignifiant détail. I — J'atva/s Ce soir-là un secrétaire de l'affl 

— Eh bien 1 vous devez savoir, «roxjique I bassede d'Angleterre «fui disait comme vous 
vous ne vous occupiez guère de ces choses, I Partsrir. 1 excellent 1 à chaque page. 

ne trotte* eonere. «te crweite nature sent les une VOOS trouvères 1 ^ ^ M«MI anoare. < 

.Barneux? ^ ^ ^ o g j * ^ ^ ^ - ^ ^ 
n - , 1 H — Btplkraea-moi esta, te v a t s n a p t 
r— -. ^ . t - Aiât^tirja an ssHia n n m n a m 
l è s e DaM H j W M e e t B S H ^ . H W 

L: Vous aves rateont mur 

cajldi.. 
« voee le dnmsaste «ut ^ ^ 

«rneimala i^jeAteerea-eae l 

absolument f teu. I 
quette nets 
vous vous «tes neur-

On çhendie A détruire tonte l'influence» 
~nr Mi m un a sent setan. 

nassi 
n s n a s T 

reprit ta comtesse, que je me so i s efforcée 
d'organiser chez moi un salon littéraire. 

C'est même par ta surtout que j'ai réussi à 
prendre «n certain rang dans te soeeété pari
sienne. 

— Oui I j'ai entendu parler de tout esta, fit 
Bouffard, et sans m'en occuper partieulière-
meftt, J'ai toujours suivi avec intérêt vos ma
nœuvres qui tendaient au bien de l'associa
tion. 

— J'avais donc fini par imposer au monde 
la spécialité des lancements littéraires. 

— Très drftle I très drûle ! sourit le finan
cier que cette idée égayait. 

— Et pour mieux combiner mes opérations 
particulières avec l'ensemble général de no
tre politique, continua la comtesse, j'avais 
pris la spécialité, comme je vous le disais, de 
lancer les auteurs anglophiles. 

On dit encore couramment dans le rocade 
littéraire : 

« Le eatett de Mme de Méricooft est e u e 
succursales de Cambridge et d"dxford. n 

— Décidément, ma- chère Geneviève, s'é
cria Bouffard, vous êtes une fêntme tes* 
forte. 

— Cest dans mon salon qu'ont été jetées 
tes base» «te la revue angr»*ran«eais« dont la 
directeur a reçu tout dernttrement la décora-
tien de « l'Ordre du bainn, pour ses reten
tissants articles sur la « Question d'Egypte " 

— Ah 1 oui t J'Ai surcelâ l 
C'était très bien 1 très bien 1 «ne 1ei ! 
— Ces* ^ ^ ^ ^ ^ 

Partsrt*. 1 eauTOMcuv > «» *•"--»— »--r-_ __-_xa 
-«- Mt/te vous ne me porlet que des succès, 

reprit ta 

otrjeota Bouffard. 
Je ne vote pua dans tout ceci matière à 

s'inqinVHer. 
— Alttendet l 
— J'éceeté. 
- - Diepais quelques semaine^ 

cosntefsee, des notes commencent à se glisser 
dans les « Echos » des journaux mondains, 
dans tes «Bulletins» des journaux poiiti-
«jtoeïl, Attirant avec persistance l'attention 
publique 'sur mon salon et sur l'Oeuvre qui 
s'y fourfivtit. 

( h a tjommene* par dire « le salon de Mme 
de Mé/icourt dout les sympathies pour l'An-
gl éterfre sont bien connues n; puis on a dit 
u le s» don anglophile de Mme «te Méricourt »; 
ptiiS »i Mme de Méricourt dont les tendances 
à l'anglomanie sont bien connues a. 

SsWiki, on a écrit textuellement « Récep
tion (intime chez Mme «te Méricourt... 

« On n'y auoreeveât «rue des Anglais, e n 
Ji'y ijerteit que la langue de Shakespeare. 

« On y a dit du mal de ta Frenee, naturel-

^e naen salon qu'ont été 
nihiiomement Me boanea feeTffies du 

^ ™ i r f H v r > * m a n exceUent r*ni Roger de 
B S T S ^ S U T ^ i - A f l S n c e an^rtee» «tant ta presse brit*nni«rtts é t a n t 

. ôaend dune tee edaneateant fctsatiqaaa 
4 ,TrSTvefelns *™*r**»*? t T e a S â ^ 

tt*t4ta^aï*a^ • * * *»<** *î.*** , tI l 

•atte ««teeijne aartsnaè 

n^LS^ar""1* 
et «tel »* 

en-JL •— Aorairvou* assez 

ce» gens-là ? • après laquette l'amraJe vu tes 1 
Qu'on vous attaque vous-même, c'est eti 1 gloire accourir A moi de tous c t t é s 

somme admissible... I Roger d« Berne, te iirectee» d e i n 
Vous êtes un homme public, un grand *- f ^^^^^^^^^a^a^^annBssssnnnnjJi 

nancier mêlé à toutes choses, et qui lait ap
pel A l'épargne publique l 

Mais mot, ans femme 1 n'est-ce pee d'une 
incroyable impudence î 

— Et qu'a dit le colonel ? interroge* Bouf
fera, dont te front s'assombrissait «te pies en 
plus. 

- - Oh 11 ecetonel est absorbé par se* tra
vaux historiques 1 

11 fie lit jamais que ce «rui se rapporte à 
Napoléon I" et à la Grande Armée, répondit 
dédaigneusement la comtesse. 

Il n'a eu aucune connaissance jusqu'ici de 
ces attaques. 

— Tant mieux l 
»- Oui, tant mieux. Car Je connais son ca

ractère. • 
n voudrait provoquer l'auteur de cette I 
. tique, at DT " — **1- •••»*" " 

se d^ha^neraiL^-,-—,——^-^^^^^^^^ 
— Non, et c'est là précisément ce «roi m'a 

fraie le plus. 
Pour toute signature, il se trouvait an Ma 

Oc l'article dena étoiles. 
_ gh Anefi 1 

— Ba Me* ! eas deux étoiles sont comme 
ae sorte «te signe cahanateqne, «roi man

te présence de ntea etanenkte. 
•tttaogel vraiment étrange, répétait le 

• m n qui taisait «te veina efforts pour coer-
«eer A percer les ténèbres dans lesquelles fi 

débattait. 
- enfin, cette «antpngna a a&outi, pouT-

ièee. 
- * Que sa*te«-vo*8 dire par là f 
— i l y « etastears «nota, qu* «**-]*, «H aa 

même, que je préparais un léeultat «Menai. 
U s'eariseait de eVorraer A m l » salon te a*n-

aècratte* 4«na» «anede yietetra ' " " " « a 

anglo-française », voulait se fessas 1 ar a l'A
cadémie française. 

J'avais fait pour fui une r^Tjr^gs^dgaeher-
née auprès des rffrm/jrtefe qur rréT^rertrlaJant 
chez moi. 

Tons mes calculs m's•piratent ma 
certain, ta majorité acquise. 

Roger de Berne avait été reçu à tuas 1 
verts lors de ses visites de candidat. 

— E t il n'a pee été élu I s'exclaana 

Ma toi, cela arrive constarnment, ce» cta> 
•es là ! . 

— Ne plaisante* pas ! insista la uuui*l*««.* 
Oui, on peut essuyer des échecs, mais- J*" 

mais dans des conditions pareilles. 
La campagne a commencé contre moi troua 

semaines avant l'élection. 
A ee momerst-IA, je tenais ta majorftft. 

chronique, et bteâ'âe*rt''qa*t scandale atora I N"enTpêehe qoe le iour de l'élection, r*Mj«r 
wy^y-^,—„ TpjHĵ Bfjfjfjfjfji | ^ Berne n e pas «rtjten» une vofx, mtue, 

vous m'entendes bien, pas u se sente I 
Aucun académicien n'a repéra depai» * « a 

à l'hûtel. 
— Maia c'est vraiment irjorrJyaJMe t n e f a t 

s'erhpêcher de constater l'anti «te Juita Ha> 

-*» IneWyalMe Mt M rndt t fétnoiOt Mtrsn «sa 
Méricoert. 

Regarde] 

servit 

tLaTgoi ne fateast dërângtiipliniteilua ntaai 
arriver A quelque chose, j e M * «nf« n '« é 
plus non A attendre de InL 

Ilm'attrihue «en échec, at"ttva 1 
mens, pour rentrer en grni 
euelre niai et rhe taire e a e ) 

pérances sont A t a n l'eau» 

naccuse.it
arvo.it

